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Olive Hayes prit un café à emporter avant de sauter dans un Uber pour rejoindre les locaux de la brasserie Inferno. L’entreprise avait racheté un ancien entrepôt près de Navy Pier et l’avait restauré pour y loger la fabrique de bière, ses bureaux, ainsi qu’un magasin de vente au détail, donnant sur le lac. Comme tous les habitants de la ville, tout au long de l’hiver et du printemps, elle avait écouté avec ravissement les publicités radiophoniques du président de la société, Dante Russo, sur le thème de l’authenticité et du changement des saisons.
Son message avait été reçu 5 sur 5 par le public. Mais il semblait à Olive que c’était surtout la voix de Dante, grave et sensuelle, qui avait fait le succès de ces publicités, et par conséquent, de la bière Inferno. Quoi qu’il en soit, elle avait été ravie d’être contactée par la directrice marketing de la brasserie, Kiki Marin.
Kiki s’était montrée très claire : Dante avait besoin de changer radicalement d’image, et si elle avait sollicité son aide, c’était à cause de sa réputation de spécialiste du changement. Après cette conversation, Olive avait immédiatement entrepris de faire des recherches sur les réseaux sociaux, une tâche qui s’était révélée rapide et aisée dans la mesure où il n’y figurait pas. Pas de compte Facebook ou Twitter. Pas même un petit abonnement sur Instagram ou TikTok. En dehors de sa voix à la radio, il était totalement absent de la scène médiatique.
Ce qui était plutôt une bonne chose, de son point de vue : elle n’aurait rien à corriger, elle allait pouvoir tout construire de A à Z. Kiki avait affirmé qu’il était assez rustre, mais la directrice marketing avait sans doute exagéré. Avec une voix pareille, il devait plutôt faire dans la finesse, notamment avec les femmes. Ça suffit ! Arrête de rêver ! Tout en soupirant, elle prit une gorgée de café et se tourna vers la fenêtre pour regarder les rues de Chicago défiler.
Elle avait choisi sa tenue avec soin pour cet entretien : une robe d’été vichy et une paire de sandales à talons compensés. Ainsi qu’un sac à main que son associée Paisley avait confectionné pour elle l’année précédente.
Aussitôt après avoir fini ses études, elle avait monté son entreprise avec ses amies Paisley et Delaney. Toutes trois étaient belles, riches et relativement célèbres. Des héritières égoïstes et insouciantes, qui avaient laissé sur les réseaux sociaux une empreinte particulièrement négative. Ce qui ne leur avait laissé d’autre choix que de procéder à des changements. Leur stratégie avait fonctionné, et très vite, elles s’étaient aperçues que de nombreuses personnes de leur entourage avaient également besoin de redorer leur image. Dont le petit ami de Delaney, qui avait été recruté par une équipe de base-ball professionnelle et qui voulait faire oublier son statut de fêtard écumant les soirées pour mieux coller à l’image que l’on se fait d’une grande star du sport.
Ce n’était là que l’une des nombreuses transformations qu’elles avaient opérées en huit années. Ses parents ne comprenaient pas son travail, mais ils étaient fiers d’elle et la soutenaient à 100 %. Sa mère avait essayé de l’inciter à se chercher un mari, mais Olive ne se sentait pas prête pour ça. Il lui fallait déterminer qui elle était en tant qu’individu avant d’envisager de devenir une part d’un couple.
Elle continuait d’évoluer et commençait tout juste à apprécier la femme qu’elle devenait. Longtemps, elle s’était couchée dans un état second et réveillée en regrettant son comportement de la veille.
Au moment où le chauffeur s’arrêta devant les locaux de la brasserie, elle releva ses lunettes de soleil pour lui sourire gentiment en lui souhaitant une bonne journée. Et après avoir jeté son gobelet dans une poubelle de recyclage, elle se servit de la caméra de son téléphone pour vérifier son maquillage.
Elle était nerveuse, mais elle se força à sourire en passant le portique de sécurité.
— Bonjour, dit-elle à la réceptionniste. Je suis Olive Hayes. J’avais rendez-vous à 10 h 30 avec Kiki Marin.
Après l’avoir à son tour saluée, la jeune femme hocha la tête en lui remettant un badge d’invité.
— Asseyez-vous, je vous en prie. Mme Marin sera là dans quelques minutes.
Une fois confortablement installée sur l’un des fauteuils du hall, Olive tira de son sac son carnet de notes pour relire les informations que Kiki lui avait transmises. Le changement d’image de Dante devait être achevé avant le festival Taste of Chicago, le week-end du 4 Juillet. Elle avait donc six semaines pour le remodeler. Kiki lui avait confié qu’il aurait peut-être besoin d’une formation aux médias, ce qu’Olive avait bien pris soin de noter. Elle s’attelait toujours à interroger ses clients lors du premier entretien pour déterminer comment ils réagissaient face aux questions impromptues et potentiellement déstabilisantes.
Absorbée dans ses pensées, elle ne s’aperçut pas qu’une jeune femme s’était approchée d’elle.
— Bonjour, Olive, je suis Kiki Marin. Ravie de vous rencontrer.
Tout en souriant, Olive lui serra la main.
— Tout le plaisir est pour moi. Je vous avoue que je suis curieuse de rencontrer l’homme qui est derrière les publicités de la brasserie Inferno. Comme toutes les personnes qui l’ont entendu à la radio, j’ai très envie de savoir à quoi il ressemble.
— D’accord, répondit Kiki d’un air gêné. Mais une fois que vous l’aurez vu, promettez-moi de ne pas vous enfuir.
— Fuir n’a jamais été une solution, répondit Olive, soucieuse.
Qu’allait-elle vraiment découvrir en entrant dans le bureau de Dante Russo ?
Kiki finit par la conduire jusqu’à une porte, au bout d’un couloir.
— Nous sommes là, Dante, dit-elle après avoir frappé.
— Entrez.
Ce timbre grave et sexy…  Il vous aurait presque fait frissonner.
Kiki ouvrit et Olive la suivit à l’intérieur. Mais elle s’arrêta net face à ce qu’elle découvrit.
Une masse de cheveux bouclés, encadrant un visage difficile à discerner derrière une barbe épaisse et mal entretenue. L’homme finit par se lever. Il portait un T-shirt gris ample et un pantalon cargo kaki.
Elle comprenait mieux ce que Kiki avait voulu dire. Le défi allait être difficile à relever.
   
   
Olive Hayes est là.
Dante avait du mal à croire que la fille dont il était complètement fou à l’université, la fille qui l’avait cruellement rabaissé et rejeté, le forçant ainsi à prendre de difficiles décisions, se trouvait ici devant lui. En chair et en os.
Et plus belle encore que dans ses souvenirs.
— Bonjour, dit-il en s’approchant. Je suis Dante Russo.
Sa courtoisie n’était qu’une façade. En réalité, il ne pensait pas pouvoir travailler avec elle. Mais il allait tout de même lui laisser une chance. Pour la simple et bonne raison que Kiki l’avait identifiée comme la personne la plus compétente pour effectuer cette mission.
— C’est un véritable plaisir de vous rencontrer, dit Olive d’une voix suave. Naturellement, j’ai reconnu votre voix et je suis déjà à moitié conquise.
En revanche, elle ne l’avait manifestement pas reconnu, lui. Ce qui n’avait somme toute rien d’étonnant. À l’époque de l’université, il ne portait pas de barbe. Et il était légèrement en surpoids.
— Merci.
— J’imagine que vous comprenez mieux pourquoi nous avons besoin de vous, intervint Kiki. Il a une voix extraordinaire, mais… 
Agacé, il interrompit sa directrice marketing en lui jetant un regard mauvais. Elle allait tout de même un peu loin.
— Mais quoi ? demanda Olive. C’est exactement ce à quoi je m’attendais de la part de la voix derrière la brasserie Inferno. Un homme authentique, sans artifice. Je pense qu’il va falloir lisser un peu votre image si vous voulez faire des publicités vidéo ou des apparitions publiques, mais je crois aussi que vous devez rester fidèle à votre identité. Si on essaie de vous faire passer pour une star de Hollywood, vos admirateurs se rendront tout de suite compte de la supercherie.
Il s’était retourné vers Olive, et à présent, il ne voyait plus l’étudiante qu’elle avait été mais la professionnelle qui se tenait devant lui dans son bureau. Ses cheveux roux mi-longs, soyeux, avaient été ramenés en queue-de-cheval. Un sourire chaleureux se dessinait sur son beau visage en forme de cœur, et il avait du mal à détacher son regard de sa bouche. Cette bouche, il avait passé des heures à l’observer et à fantasmer dessus. Elle avait beau être une garce, elle avait le genre de sourires qui donne aux hommes le sentiment d’être des géants, et à chaque fois qu’il observait ses lèvres pulpeuses, bien dessinées, avec ce parfait arc de Cupidon, il brûlait d’envie de l’embrasser.
Quoi qu’il en soit, son discours lui semblait judicieux. Il ne savait pas si elle essayait de lui faire comprendre qu’il ne serait jamais une star de Hollywood (si c’était le cas, il ne lui en voudrait pas), mais il était presque sûr de l’avoir entendue dire qu’elle n’essaierait pas de faire de lui quelque chose qu’il n’était pas.
— Je suis d’accord, affirma Kiki. Je te demande pardon si je suis allée trop loin, Dante. Mon seul but, c’est que ton image soit parfaite pour le lancement du nouveau produit.
— J’ai bien compris. Et je ne suis pas vexé, ne t’inquiète pas.
Il ne se faisait en effet aucune illusion sur son identité. Et ce en partie grâce à Olive, qui lui avait permis de comprendre qui il était vraiment. À partir de là, il avait cessé d’essayer d’être un homme qu’il n’était pas.
— Bien, reprit-il. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ?
— Je veux bien un verre d’eau, merci, murmura Olive. Le mieux, c’est que vous m’exposiez directement vos objectifs. Une fois que je saurais ce que vous voulez faire, on pourra commencer à travailler ensemble pour créer l’homme qui correspondra au fantasme que votre voix a éveillé.
Tout en parlant, elle s’était assise devant la petite table basse qui occupait l’un des coins de son bureau. Kiki prit place à côté d’elle tandis qu’il allait leur chercher des boissons.
Ils passèrent l’heure qui suivit à discuter du lancement du nouveau produit, dont la date de sortie devait correspondre à celle d’une soirée glamour organisée dans le cadre du festival Taste of Chicago. Quelques autres événements plus modestes devaient mener à cette grande soirée. Mais avant toute chose, Kiki souhaitait transformer tous les comptes que possédait l’entreprise sur les réseaux sociaux pour faire de Dante le visage de la brasserie Inferno. Pas uniquement sa voix.
Au bout d’un temps, Kiki dut s’en aller pour se rendre à un entretien. Après son départ, Olive releva les yeux de ses notes.
— Parfait. Je sais à présent ce que votre directrice marketing veut de vous. Mais c’est vous qui allez procéder à tous ces changements. J’aimerais donc savoir quels sont vos tabous.
— Mes tabous ?
— Les choses que vous refusez catégoriquement de faire. Coiffure, barbe, vêtements…  Je pense que nous allons devoir vous trouver de nouvelles tenues qui correspondent à votre style décontracté et outdoor, mais sans pour autant faire… 
— Bûcheron chic ?
Tout en riant, elle hocha la tête. Ses cheveux s’agitèrent autour de son beau visage et un enivrant parfum de fraise parvint jusqu’à lui. Il lui rendit son sourire.
— Alors ? Quels sont vos tabous ?
— Je n’ai rien contre une nouvelle coupe de cheveux et un passage chez le barbier. En revanche, quelqu’un m’a un jour dit que j’avais un menton fuyant, alors je pense que je vais tout de même garder la barbe, si ça ne vous dérange pas.
— Qui vous a dit ça ? demanda-t-elle d’un air consterné. Les gens sont parfois tellement indélicats. Je suis sûre que vous avez un très beau menton. Mais si vous voulez garder la barbe, pas de souci.
Qui lui avait dit ça ? Elle. Cela faisait partie de la liste des nombreuses raisons qu’elle avait évoquées pour expliquer pourquoi elle n’accepterait jamais de danser avec lui.
— Une femme que j’ai connue dans le passé.
— Elle devait être très imbue de sa personne. Mais passons. Je connais quelqu’un qui est très bien pour les cheveux et la barbe. Je vais vous prendre un rendez-vous avec lui. Avez-vous un peu de temps aujourd’hui ? Plus vite on commencera, mieux ce sera. Il reste six semaines avant la grande soirée. Mais le premier événement doit avoir lieu… 
Elle baissa les yeux pour consulter ses notes.
Toutefois il ne l’écoutait plus. Il n’arrivait à penser qu’à ce qu’elle avait dit au sujet de la fille. Était-elle imbue de sa personne, à cette époque ? Après cette humiliation publique, il s’était rendu compte qu’il ne la connaissait pas du tout. Il avait vu une jolie fille et avait un peu fantasmé sur elle, comme il l’avait fait bien d’autres fois dans le passé. Mais quand ils avaient été amenés à travailler ensemble sur un projet de groupe, le fantasme avait presque tourné à l’obsession.
Il ne commettrait pas cette erreur une seconde fois.
— Ça vous va ? lui demanda-t-elle, coupant court à ses pensées.
— Je suis désolé. Pouvez-vous répéter ?
À ces mots, elle posa la main sur la sienne et il sentit aussitôt une décharge de plaisir le traverser. L’air embarrassé, elle s’écarta vivement de lui en se passant la langue sur les lèvres.
— Je vous ai demandé si vous étiez d’accord pour qu’on vous coiffe cet après-midi.
Il lui répondit que oui. Quelques minutes plus tard, elle quittait son bureau. Après son départ, instinctivement, il s’approcha de la fenêtre qui donnait sur la place pour la regarder partir. Mais quand il se rendit compte de ce qu’il était en train de faire, il se hâta de se réinstaller à son bureau. Elle était très belle et très sexy, il ne pouvait pas le nier. Mais quoi qu’il arrive, il ne s’éprendrait pas d’elle une deuxième fois. Il était trop intelligent et trop sûr de lui pour ça.
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Olive ouvrit Slack pour voir où en étaient Paisley et Delaney dans leur travail. Une grossière manœuvre pour s’empêcher de penser à Dante Russo. Le « bûcheron chic » était vraiment…  sexy. Il y avait chez lui une sensualité indéniable. Mais il était hors de question qu’elle se mette à fantasmer sur un client. Elle s’autorisa tout de même à songer à nouveau à la lueur d’intelligence qui illuminait ses beaux yeux verts et à la façon dont elle l’avait surpris à porter sur sa bouche un regard viril et appréciateur, qui n’avait absolument rien de professionnel. Puis elle se mit au travail.
Elle avait déjà demandé à Pietro, son coiffeur, de se rendre dans les locaux de la brasserie en début d’après-midi pour dompter la barbe de Dante, et surtout sa masse de cheveux. Il fallait à présent qu’elle commence à constituer pour lui une nouvelle garde-robe. Le problème était qu’elle ne savait pas par où commencer.
Après avoir un peu réfléchi, elle prit son téléphone pour lui envoyer un message.
J’aurais besoin de connaître votre taille pour vous proposer des vêtements.
Comment ça ? J’ai des jeans et des T-shirts très bien à la maison.


Elle leva les yeux au ciel. Le mieux était sûrement de l’appeler.
Dès la première sonnerie, sa belle voix grave, envoûtante, se fit entendre :
— Vous savez, je ne cherche pas à vous mettre des bâtons dans les roues. C’est juste que je déteste gaspiller de l’argent dans des vêtements.
Un délicieux frisson lui parcourut le dos. Cette voix…  Elle dut secouer la tête pour se forcer à se reconcentrer sur son travail. Il venait de lui dire qu’il ne dépensait pas beaucoup d’argent dans ses vêtements. Ça, elle l’avait déjà deviné.
— Je comprends. Mais nous devons nous faire une idée de ce que votre image pourrait être. Je voudrais juste qu’on ait différentes possibilités de tenues pour qu’on puisse aller de l’avant une fois que le coiffeur aura terminé. Si vous êtes d’accord, je peux inspecter votre garde-robe et sélectionner certaines pièces.
— Je n’aurai pas le temps ce matin, répondit-il après avoir longuement soupiré.
— Pas de problème. Alors donnez-moi votre taille. J’irai emprunter des vêtements et nous ne les garderons que si vous êtes sûr de les porter.
— Très bien, grommela-t-il. J’imagine que, si j’ai accepté de suivre vos conseils, je ne peux pas contester ce que vous dites à chaque fois que vous parlez.
— Eh bien, ce sera en effet beaucoup plus simple si vous ne le faites pas. Mais je comprends totalement votre point de vue, Dante. C’est votre bière que vous vendez, pas vous. Le truc, c’est que…  avec ces publicités radiophoniques, les gens pensent vous connaître, et il me semble que votre directrice marketing a totalement raison de jouer là-dessus. Je vais donc faire de mon mieux pour lui donner satisfaction sans pour autant me montrer trop intrusive envers vous.
— Je vous en remercie. Je viens de vous mettre dans la liste des personnes autorisées sur ma Centurion American Express. Je vais vous envoyer le code pour que vous puissiez faire vos achats.
— Mais vous n’avez pas à… 
— Si. Tant qu’à faire les choses, je veux les faire bien. Par ailleurs, puisque vous faites du shopping pour moi, j’aurais besoin d’un nouveau costume pour la grande soirée.
— Je vais faire venir un tailleur pour qu’il prenne vos mesures.
— Parfait. Je dois vous laisser. J’ai un rendez-vous. Mais avant ça, pourriez-vous me dire où je dois me rendre pour le relooking ?
Dans sa voix magique, elle percevait déjà l’homme qu’il deviendrait après la transformation, et l’espace d’une seconde, elle envisagea de lui répondre de se rendre chez elle. Elle avait très envie de découvrir à quoi il ressemblerait, une fois bien apprêté. Cette voix…  c’était celle d’un homme qui pouvait ébranler tout votre univers. Mais qu’est-ce qu’il lui prenait, aujourd’hui ? Comment se faisait-il que son client suscite chez elle ce genre de pensées ?
— Kiki m’a proposé d’utiliser votre salle de conférences. Je vous ferai parvenir des vêtements à essayer après votre rendez-vous chez le coiffeur.
— Ça me fait de plus en plus penser à ces émissions de relooking que ma maman regarde à la télé.
— Ça sera exactement comme ça. Un moment vraiment sympa.
Elle avait hâte de voir la transformation. Serait-il aussi sexy qu’elle l’imaginait ?
— Bon, d’accord. À plus tard, Olive.
— À plus tard, Dante.
Après avoir raccroché, elle reçut plusieurs messages, dont un d’American Express l’informant qu’elle était autorisée comme utilisatrice sur la carte bancaire de Dante. Il lui envoya également sa taille, qui était plus petite qu’elle ne l’avait pensé. Mais tout bien considéré, les vêtements qu’il portait lors de l’entretien de la matinée étaient plutôt amples. Quoi qu’il en soit, elle avait à présent toutes les clés en main.
Ayant toujours adoré faire du shopping, elle appréciait vraiment cet aspect de son travail. Dans les magasins, plutôt que d’acheter des vêtements pour l’homme qu’elle avait rencontré au cours de la matinée, elle garda en tête l’image que sa voix avait évoquée, ce timbre grave qui était devenu la toile de fond de tous ses fantasmes depuis quelque temps. Elle ne sélectionna que des tenues qui correspondaient à cet homme.
Elle s’apprêtait à faire des achats à la parfumerie de Bloomingdale’s quand elle se retrouva face à face avec son amie Delaney.
La jolie blonde, héritière de la fortune des produits d’entretien Alexander, était présentée par les médias comme une jeune femme frivole. Mais la réalité, c’était que Delaney travaillait tout autant qu’Olive et Paisley. Elle veillait à ce que les photographes la surprennent avec des jeunes hommes convoités tard dans la soirée, mais elle se présentait toujours à l’heure au bureau le lendemain matin.
— Coucou. Qu’est-ce que tu penses de ça ? lui dit Olive en lui tendant un carton imbibé de parfum.
— Pour qui est-ce ?
— Brasserie Inferno.
— J’aime bien, mais que dis-tu de ça ? lança son amie, en prenant un autre testeur pour vaporiser un peu de son contenu sur un carton.
Les notes du parfum étaient davantage boisées. En fermant les yeux pour le humer, Olive n’eut aucun mal à se représenter Dante. La décharge de plaisir qui l’avait traversée quand elle lui avait touché la main…  Il n’y avait pas de doute : elle était attirée par lui. Ça devait être sa voix.
— J’adore. C’est parfait.
Convaincue, elle acheta le parfum, l’after-shave et le gel douche, qu’elle fit livrer à la brasserie.
— Quoi de neuf ? demanda-t-elle à son amie une fois qu’elle eut payé.
— Je pense que Malcolm voit une autre femme, lui répondit Delaney en prenant la direction de la sortie.
— Quoi ? Je croyais qu’il t’aimait ! s’exclama Olive.
En réalité, elle n’était pas vraiment surprise. Delaney ne sortait qu’avec des mauvais garçons. Pour quelque obscure raison, elle semblait attirée par les menteurs. Elle n’avait jamais eu de relation saine avec un homme, et Olive regrettait de ne pas savoir quoi dire ou faire pour l’aider.
— C’est ce qu’il a prétendu, mais je commence à croire qu’il n’a dit ça que pour obtenir une invitation à la soirée du nouvel an de papa. Papa est très sélectif, et Malcolm n’avait absolument rien pour répondre à ses critères.
— Mis à part ton amour.
Voyant que son amie avait à présent les yeux humides de larmes, Olive la serra tendrement dans ses bras.
— Je suis désolée.
— Moi aussi. Mais ça va aller…  Tu as un peu de temps pour déjeuner ?
Olive consulta sa montre.
— Oui, mais il va nous falloir faire vite. Il faut que je sois de retour à Inferno à 14 heures.
   
   
L’humiliation publique que lui avait fait subir Olive à l’université avait complètement changé sa vie. Dante avait pris la décision de ne plus jamais essayer d’être autre chose que lui-même, ainsi que de cesser de mentir. Il n’avait pas l’habitude de le faire vis-à-vis des autres, mais il avait passé beaucoup de temps à se leurrer sur sa véritable identité. Après Olive, il avait arrêté de se forcer à devenir un homme qu’il n’était pas. Devait-il lui rappeler qui il était. Son nom lui évoquerait-il quelque chose ? Se souviendrait-elle de lui ?
Indécis, il poussa un lourd soupir. Quel intérêt aurait-il à lui dire qu’elle s’était montrée cruelle envers lui à l’université ? Il obtiendrait peut-être un léger avantage sur elle. Mais cela aurait un impact indéniablement négatif sur leur relation de travail. Cependant, il n’eut pas le temps d’y réfléchir davantage, car Kiki venait d’arriver comme une tornade dans son bureau, sans même avoir pris le temps de frapper, chose qu’elle avait tendance à faire quand elle ne parvenait pas à contenir son enthousiasme.
— Chef ! On vient d’avoir une demande de sponsor pour la fête de la bière du Milwaukee le mois prochain. J’ai été tentée de refuser, vu la façon dont les organisateurs se sont comportés avec nous il y a cinq ans… 
— Mais tu es au-dessus de tout ça, coupa-t-il sans ciller.
— Exactement. Et ce sera la parfaite occasion de présenter au public le directeur sexy dont la voix a déjà fait chavirer bien des cœurs.
Ces propos le firent sourire.
— Pour ce qui est du « directeur sexy », je n’en sais rien, mais je pense que ce serait bien, en effet, d’en profiter pour tester ma nouvelle image. Y aura-t-il un concert au cours de cet événement ?
— Oui. Et figure-toi que c’est ton groupe préféré, After Dark. Il faut vraiment qu’on le fasse. Le destin cherche à nous y pousser.
— Le destin me joue beaucoup de tours aujourd’hui.
Le destin…  Peut-être était-ce pour cette raison qu’Olive était de retour dans sa vie.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? lui demanda-t-elle en prenant un air décontenancé.
— Rien.
Il n’évoquait jamais de sujets d’ordre personnel devant Kiki. Sa directrice marketing était une femme extraordinaire, mais elle demeurait son employée, et il n’avait aucune envie de parler de ce qui s’était passé à cette époque-là à l’un ou l’autre de ses employés. Ou à qui que ce soit, d’ailleurs.
— Je pensais juste au groupe, au timing, au festival…  Je crois que le coiffeur ne devrait pas tarder à arriver. Tu pourrais aller vérifier ?
— Bien sûr, chef ! À votre service ! répondit-elle d’une voix chantante, avant de quitter le bureau en sautillant.
Perdu dans ses pensées, il reprit son téléphone sur son bureau et constata qu’Olive lui avait envoyé plusieurs photos de tenues.
Ces vêtements le laissèrent perplexe, mais Kiki avait raison, il n’était plus le chef d’une microbrasserie et il devait à présent jouer le rôle qu’on attendait de lui. Il avait quitté son petit studio pour une jolie villa quand il avait gagné son premier million. Pendant un temps, il avait fréquenté les soirées huppées, acheté d’onéreux vêtements et enchaîné les rendez-vous avec les filles les plus en vue. Cependant il s’était rapidement lassé.
L’argent avait beau le rendre plus désirable aux yeux de toutes les Olive Haye du monde, il gardait en lui un profond sentiment d’insatisfaction. Il avait multiplié les conquêtes, pour essayer en quelque sorte de se venger d’Olive, mais il avait eu tôt fait de comprendre qu’il n’allait pas de l’avant. Aussi avait-il abandonné le beau monde pendant quelques années pour essayer de se trouver. Les publicités radiophoniques qui avaient conquis toute la ville avaient commencé comme de simples réflexions sur la vie. Des mots qui l’avaient extirpé des sombres lieux vers lesquels il se tournait quand il obtenait les choses qu’il pensait vouloir et finissait par se rendre compte de leur vanité.
Des coups frappés à la porte le tirèrent brusquement de ses pensées.
— Dante ? fit une voix d’homme. Kiki m’a dit que vous m’attendiez.
— Entrez. Vous êtes ?
— Pietro Savarino, lui répondit un jeune homme en ouvrant la porte. Ah…  Je vois que je vais avoir du travail. Avez-vous une idée de ce que vous souhaitez ?
— À ce que j’ai cru comprendre, je suis censé m’en remettre totalement à vous. Mais j’aimerais tout de même garder la barbe.
— Pas de problème.
Cela faisait bien longtemps qu’il n’était pas allé chez le coiffeur. Aussi fut-il surpris lorsqu’il regarda le résultat dans le miroir. Pas mal. Sa coupe était plus courte, mais Pietro avait quand même conservé une certaine longueur, qui mettait en valeur ses boucles, désormais domptées. Quant à sa barbe, elle suivait à présent la ligne de son menton et lui donnait un air sérieux.
— Ça me plaît vraiment. Merci.
— Je vous en prie.
Ce fut à ce moment-là qu’Olive entra sans frapper dans le bureau.
— Waouh…  souffla-t-elle, l’air émerveillé.
Leurs regards se rencontrèrent et il sentit quelque chose passer en lui, quelque chose d’électrique et de sexuel. Non, ce n’est rien, se dit-il fermement en lui-même pour essayer de se raisonner. Hors de question qu’il se laisse de nouveau charmer. Il était à présent trop vieux et trop expérimenté pour ça. Mais plus il la regardait, plus il se posait de questions. Pourquoi sa revanche contre les riches héritières n’avait-elle pas fonctionné ? Peut-être parce qu’il ne l’avait pas mise en pratique contre Olive Hayes elle-même ?
Il se souvenait encore de la première fois qu’il l’avait rencontrée. Ils étaient inscrits au même module de psychologie, au cours duquel on leur avait demandé de faire un travail de groupe. Tout sourire, elle avait pris la direction des opérations. Avec le recul, il se rendait compte qu’il s’était laissé berner par ce beau sourire. Elle s’était servie de lui parce qu’il était doué en psychologie. En fin de compte, il avait fait tout le travail pour elle.
Ces sourires, ces cafés qu’elle lui apportait l’avaient tellement charmé qu’il ne lui était même pas venu à l’esprit qu’elle puisse se montrer gentille avec lui pour obtenir quelque chose de sa part. Au bout de quelques semaines, elle était devenue la femme de ses rêves. De son point de vue, tout dans le comportement qu’elle avait envers lui semblait indiquer qu’elle partageait ses sentiments. Jusqu’à ce que… 
Après l’humiliation qu’elle lui avait fait subir, il s’était juré de ne plus jamais laisser personne se servir de lui comme d’un pion. Pendant un temps, il s’était changé en une version masculine d’Olive : il avait menti aux femmes et avait brisé bien des cœurs. Il s’en était ensuite voulu pour ça. Mais à présent, il s’agissait de la véritable Olive.
Que se passerait-il s’ils laissaient cette chose qu’il y avait entre eux se développer ? S’il tentait de la charmer pour lui faire, ensuite, exactement la même chose que ce qu’elle lui avait fait ? Cela lui permettrait-il de tourner la page, enfin ?
Peut-être. Mais dans ce cas, il serait comme elle et la femme qu’elle avait été, et non comme l’homme qu’il avait fait l’effort de devenir. Or, il ne savait pas si c’était une bonne chose ou non.
   
   
Olive n’arrivait pas à croire au changement qui s’était opéré chez Dante. Il avait suffi d’une coupe de cheveux et d’un taillage de barbe pour que tout ce qu’elle avait ressenti au moment où sa main avait touché la sienne vienne se confirmer. Mais elle savait que sa réaction était superficielle. Même si elle avait été attirée par lui avant même ce passage chez le coiffeur, elle se connaissait bien. Elle avait toujours eu tendance à faire des hommes ce qu’elle voulait qu’ils soient.
— On va passer en revue les vêtements que j’ai sélectionnés. Kiki m’a dit pour la fête de la bière. Ce sera parfait pour votre première apparition publique. Mais avant cela, il faudrait peut-être vous faire faire une petite formation aux médias.
Tout en parlant, elle avait quitté avec lui son bureau pour se diriger vers la salle de conférences qu’elle avait transformée en salon d’essayages.
Déterminée, elle redressa le dos. Elle allait se montrer professionnelle en ignorant le fait qu’il était devenu conforme à l’image de rêve sur laquelle elle avait fantasmé la première fois qu’elle avait entendu sa voix à la radio. Elle allait y arriver. Même si elle avait très envie de l’embrasser. Passer sa main sur son menton viril, caresser sa barbe finement taillée pour voir s’il y avait du vrai dans ce que ses hormones semblaient lui suggérer.
— Ça me plairait bien, dit-il, coupant court à ses pensées.
Surprise, elle s’arrêta brusquement pour se tourner vers lui.
— Quoi donc ?
— La formation aux médias. Je m’en suis bien sorti pour la campagne publicitaire, mais j’avais mon texte sous les yeux. Je ne sais pas toujours quoi dire quand le cadre est moins bien délimité.
Elle était presque sûre qu’il mentait. Il n’était que confiance et assurance. Même avec ses cheveux longs et sa barbe hirsute, il émanait de lui une aura de force et d’autorité qu’il était impossible d’ignorer.
— Je suis sûre que vous vous en sortirez très bien, lui répondit-elle, en essayant de ne pas trop le regarder, même s’il lui était difficile de détourner les yeux.
Elle avait bien imaginé qu’il serait aussi séduisant que l’image qu’elle s’était faite de lui, mais le changement allait au-delà de ses espérances. Il était, en quelque sorte, devenu l’incarnation de tout ce qu’elle avait toujours voulu trouver chez un homme.
— Il y a un problème ? Vous vous êtes arrêtée brusquement comme si vous aviez oublié quelque chose.
Sentant ses joues s’empourprer, elle essaya de lui dissimuler son visage en se détournant de lui.
— Non, aucun. Je voulais juste vérifier que vous étiez bien derrière moi.
Il la regarda d’un air dubitatif mais ne fit pas de commentaire.
— D’accord. Alors, pourriez-vous me dire ce à quoi je dois m’attendre ?
Tout en hochant la tête, elle s’éclaircit la gorge.
— J’ai fait venir des mannequins pour que vous puissiez vous faire une idée de ce que vous aimez. Vous allez avoir besoin d’un smoking pour la grande soirée, mais les autres tenues, pour les festivals et vos apparitions de tous les jours, relèveront davantage de vos choix personnels.
— Un smoking ?
— Vous m’avez dit qu’il s’agissait d’une soirée VIP. Vous devez donner l’impression que vous êtes un homme très important. De plus, toutes les femmes se pâmeront devant vous quand elles vous auront vu en smoking.
— Elles se pâmeront ? répéta-t-il d’un air amusé.
Cette remarque la fit sourire. Elle se faisait peut-être des idées, mais elle avait l’impression qu’il cherchait à flirter avec elle.
— Tout à fait.
— D’où vous vient ce bel accent ?
— Je suis originaire du Texas. Et vous ?
— De la côte Est, répondit-il en lui faisant un clin d’œil. Mais j’ai toujours eu un petit faible pour les accents du Sud.
Il cherchait donc bien à flirter avec elle. Elle le voyait dans ses yeux et elle ne pouvait pas lui résister. Elle eut envie de jouer la carte de la séduction, elle aussi, mais aussitôt que cette idée lui traversa l’esprit, elle tourna les talons et se remit à avancer.
Cette femme n’était pas celle qu’elle voulait être. Même si ce qui se passait entre eux n’était pas calculé. Même si elle n’essayait en aucun cas de le séduire dans le but d’épouser un homme riche (ce qui était son objectif principal jusqu’à ce qu’elle quitte l’université). En se cherchant elle-même, elle avait fini par comprendre qu’elle s’appuyait trop sur ses anciens comportements quand elle se sentait peu sûre d’elle. Or, il fallait qu’elle soit totalement confiante pour répondre au feu de Dante par le sien.
Ce qui signifiait ne pas flirter avec lui juste parce qu’il était beau et qu’elle adorait sa voix. Elle méritait mieux de la part d’elle-même. Et lui aussi.
— Nous y voilà, dit-elle. Ces mannequins vont vous présenter les looks décontractés qui, me semble-t-il, fonctionneraient le mieux sur vous.
Elle avait convoqué Sam et Ted, qui travaillaient tous deux dans le milieu de la mode avant qu’elle ne signe un contrat avec eux.
— Regardez juste les tenues et choisissez celles qui correspondent à votre style.
À ces mots, il plaça doucement la main sur son épaule.
— Oui ? fit-elle en relevant les yeux vers lui.
— Je vous prie de m’excuser si mon attitude vous a paru déplacée.
Tout en passant sa langue sur ses lèvres soudain devenues sèches, elle se rapprocha de lui pour que ses employés ne surprennent pas leur conversation.
— Votre attitude ne m’a pas paru déplacée. Je vous apprécie, Dante, mais vous êtes un client, c’est pourquoi je pense que le mieux serait que nous adoptions tous deux un comportement strictement professionnel.
— Je suis d’accord, affirma-t-il.
Il retira la main de son épaule pour s’éloigner.
Légèrement tremblante, elle resta quelques instants immobile, à le regarder bavarder et plaisanter avec Sam et Ted. La conversation semblait porter sur les vêtements qu’arboraient les mannequins, mais elle n’arrivait pas à se concentrer sur ce qui se disait. Était-ce elle qui avait eu une attitude déplacée ? Peut-être aurait-elle mieux fait de ne rien dire, mais la vérité, c’était qu’elle l’appréciait vraiment et que cet avertissement était moins destiné à lui qu’à elle-même.
Cette sensation qu’elle éprouvait au creux de son ventre, elle ne l’avait pas ressentie depuis des années. La dernière fois, tout son univers s’était écroulé sous ses pieds. Ses amies de la sororité l’avaient traitée de garce, et elle n’était pas sûre de pouvoir endurer ça une seconde fois. Elle avait fini par renaître de ses cendres et avait reconstruit sa vie. Cependant, elle avait encore beaucoup de chemin à parcourir pour devenir la femme qu’elle rêvait d’être.
Mais elle allait devenir cette femme.
Oui, elle allait y arriver.
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Plus Dante se regardait dans le miroir, plus il avait l’impression d’être redevenu l’homme arrogant qu’il avait jadis été. Il essayait de lutter contre ce sentiment, mais la première tenue qu’on lui présenta, manifestement inspirée par une silhouette Givenchy, lui plut beaucoup : pantalon à motifs noir, T-shirt et bottes noirs.
— Je vais d’abord essayer ça.
— Super, lui dit Sam. Je vais aller dans la cabine pour tout vous préparer pendant que Ted vous montrera le reste des tenues.
Du coin de l’œil, il vit Olive s’approcher de la cabine d’essayage qui avait été adossée à l’un des murs de la salle de conférences. L’ignorant du mieux qu’il le pouvait, il essaya de se concentrer sur Ted, qui lui présentait une autre tenue. Mais la vérité, c’était qu’il était très conscient de la présence d’Olive. Ainsi que des sentiments qu’elle éveillait en lui. Ce n’était pas le désir qui le gênait. Elle avait toujours été très sexy, cette attirance n’avait rien d’un choc.
Le problème était la colère.
Depuis plusieurs années à présent, il était convaincu d’avoir fait la paix avec son passé. Mais il avait suffi d’un simple effleurement de sa main pour qu’il retourne au statut du crétin qu’il était devenu quand il avait acquis son premier million de dollars. Et même à celui de l’étudiant naïf qui avait proposé à Olive Hayes de danser avec lui.
— D’accord. Vous savez quoi ? Je vais essayer toutes les tenues que vous m’avez présentées. Et je vais le faire dans une mise en scène digne de Hollywood. Je vais mettre de la musique pour qu’on soit dans l’ambiance.
Tout en rejetant la tête en arrière, Ted éclata de rire.
— Comme vous voulez. Vous n’avez qu’à voir ça comme…  je ne sais pas ce qui pourrait faire sens pour vous. La première gorgée d’une nouvelle bière qui deviendra un succès international.
— D’accord. Ça marche.
Ce fut à ce moment-là qu’Olive revint vers eux en rangeant son téléphone dans son sac.
— Qu’est-ce qui marche ? demanda-t-elle.
Il avait remarqué qu’elle cherchait à garder ses distances avec lui et il voyait à présent que son sourire ne parvenait pas à illuminer ses yeux. Était-ce à cause de ce qu’il lui avait dit ?
Agacé, il serra les dents. Il ne voulait pas la voir comme un être humain qui avait des sentiments. Il voulait qu’elle demeure cette femme glaciale qui traversait la vie sans même se rendre compte qu’elle laissait derrière elle une traînée de cadavres.
De toute façon, avait-il le pouvoir de refaire briller cet éclat dans ses yeux ? Et en avait-il réellement envie ?
Oui. Il avait envie de voir si elle avait changé. Dix ans étaient passés depuis leur dernière rencontre, il y avait donc de fortes chances pour qu’elle ait évolué. Mais en bien ou en mal ?
— Je leur ai dit de me préparer toutes les tenues pour que je les essaie. Les regarder sur eux ne m’aide pas vraiment.
— Pourquoi ?
— Je ne suis pas très visuel, dit-il en se rapprochant d’elle. Je suis plutôt tactile.
Délicatement, il ramena une mèche de ses doux cheveux derrière son oreille. Il l’entendit alors reprendre son souffle. Elle écarta les lèvres, releva les yeux vers lui. Et au moment où leurs regards se rencontrèrent, quelque chose sembla passer entre eux. Il y avait donc bel et bien des émotions derrière les magnifiques profondeurs brunes de ses pupilles. Mais il n’eut pas le temps de réfléchir aux conséquences que cela avait, pour elle comme pour lui, parce que, brusquement, elle le prit par la main pour l’attirer à l’autre bout de la pièce.
— Qu’est-ce qui vous arrive ? siffla-t-elle. Nous nous étions mis d’accord, dans le couloir, pour rester sur des bases strictement professionnelles, sans le moindre contact physique.
Alors elle l’appréciait vraiment…  Qu’allait-il faire de cette information ? Machinalement, il jeta un coup d’œil à son reflet dans le miroir. Avec cette nouvelle coupe de cheveux et sa barbe bien soignée, il correspondait parfaitement à l’image du brasseur milliardaire et il n’allait pas hésiter à jouer là-dessus. Il avait envie de voir jusqu’où cette attirance pouvait aller. Et peut-être aussi de se venger un peu de l’humiliation qu’elle lui avait fait subir dans le passé.
Était-ce juste ?
Sans doute pas. Mais pour citer Olive Hayes elle-même, qui avait dit que la vie était juste ?
— Je suis désolé. Mais je me demandais si ce n’était pas juste l’idée du relooking qui vous attirait vers moi. Et je voulais voir ce qui se passerait tant que j’étais encore moi. Avant que je ne devienne votre version.
Elle porta sa main à sa gorge comme si elle avait du mal à respirer.
— Ma version ?
— Ces silhouettes Givenchy…  Je suis sûr que l’idée vient de vous.
Une jolie teinte de rose colorait à présent ses joues.
— Bien vu. Je suis à l’origine de quasiment toutes les tenues. Sam est très doué pour accessoiriser et Ted a un véritable don pour prendre mes idées et les personnaliser de sorte que le client ait un look unique et ne ressemble pas à tout le monde. Mais notre but est de vous mettre en valeur, Dante.
En entendant son nom s’échapper de ses belles lèvres, il sentit un délicieux frisson lui parcourir le dos. Son sexe avait immédiatement durci. Tout en changeant de posture, il hocha la tête. Il avait envie d’elle, et par conséquent, toute velléité de vengeance pouvait se révéler dangereuse. Il ne devait surtout pas l’oublier.
Cette femme lui avait fait du mal dans le passé, et s’il voulait suivre cette voie, il allait devoir se montrer extrêmement prudent. Ce serait son piège à lui, pas le sien, et s’il la jouait fine, il la laisserait exactement dans le même état que celui dans lequel il s’était retrouvé à cause d’elle par le passé.
Il n’était pas vraiment fier de ce désir de la faire souffrir comme elle l’avait elle-même fait, mais cette volonté était là, il ne pouvait pas la nier. Après tout, elle l’avait obligé à sortir de cette zone de confort où il était populaire au sein de son groupe d’amis sans avoir le moins du monde conscience qu’il n’était qu’un raté. C’était uniquement grâce à ses remarques qu’il était parvenu à porter un regard critique sur l’homme qu’il était et l’image qu’il renvoyait au monde extérieur. Elle avait fait voler en éclats ce qu’il croyait savoir sur son identité, l’obligeant ainsi à devenir tout ce que les autres valorisaient…  ou plus précisément, tout ce qu’elle valorisait. Un garçon musclé avec du style. Une sorte de mâle alpha arrogant.
Il lui avait fallu des années pour redevenir lui-même. C’était son travail sur la fabrique de bière qui lui avait permis de faire le chemin entre le garçon qu’il était à l’université et l’homme qu’il était à présent. Mais il s’était montré présomptueux en imaginant que toutes ces émotions appartenaient au passé. Il y avait toujours une part de lui qui souhaitait la faire souffrir. Et il avait beau s’en vouloir pour ça, il ne pouvait rien y changer.
— Merci, Olive, finit-il par dire. Je ne doute pas de vos capacités à me mettre en valeur.
   
   
Olive et ses collaborateurs attendaient que Dante sorte de la cabine en bavardant gaiement. Elle appréciait vraiment Sam et Ted, qui étaient avec elle depuis les tout débuts d’IDG Brand Imaging. Cependant, elle était tourmentée. Car Dante avait dit quelque chose qui ne cessait de lui revenir en mémoire.
Il avait joué sur ses peurs secrètes en laissant entendre que, si elle était attirée par lui, c’était uniquement parce qu’elle était déterminée à le changer pour faire de lui la vision que sa voix avait évoquée chez elle.
Avait-il raison ?
Elle ne pensait pas, non. Si son objectif était de le voir bien habillé, c’était parce qu’on la payait pour ça. Ce relooking n’avait rien à voir avec son attirance pour lui.
Mais si son passé lui avait appris quelque chose, c’était bien qu’elle faisait toujours des choix dangereux quand il s’agissait des personnes vers lesquelles elle était attirée. Elle aurait aimé être comme son amie Paisley, qui se montrait toujours très détachée à l’égard des hommes avec qui elle sortait, sachant parfaitement que, s’ils s’intéressaient à elle, c’était en partie pour sa fortune. Mais hélas, Olive n’était jamais parvenue à adopter ce point de vue.
Agacée, elle soupira.
— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Sam. Tu penses que les tenues ne conviennent pas ?
Tout en souriant, elle secoua la tête.
— Même si on le laissait dans ses chemises à carreaux et ses cargos, il ferait un carton.
— Je suis d’accord, intervint Ted. Cet homme a tellement de charisme qu’il peut se permettre de porter n’importe quoi.
— Tout à fait.
— C’est de moi que vous parlez ? demanda Dante, qui venait de sortir de la cabine.
— Waouh !
— Impressionnant !
Ignorant les commentaires de ses collaborateurs, elle s’approcha de Dante, en essayant de se rappeler qu’elle devait se montrer professionnelle. Ce qui lui semblait chose impossible. Ce T-shirt noir faisait ressortir les nuances chaudes de sa peau hâlée, ainsi que la couleur de ses yeux, qui, tout bien considéré, étaient moins verts que gris. Quand leurs regards se rencontrèrent, elle se trouva comme hypnotisée. Il portait l’épaisse chaîne en or qui allait avec la tenue, mais sur lui, cet artifice semblait superflu. Il n’avait pas besoin de ça pour attirer l’œil.
Avec ces bottes, il la dominait totalement. Le pantalon était un peu large, mais une fois qu’ils auraient ses mesures exactes, ils le feraient reprendre. Fascinée, elle passa derrière lui, en faisant mine d’examiner sa tenue. Mais la vérité, c’était qu’elle avait besoin de quelques instants pour se remettre de ses émotions.
Comment avait-il pu cacher ce corps de rêve, à la fois mince et musclé, sous des vêtements ? Et surtout, pourquoi ?
— Alors ? finit-il par lui demander en se tournant vers elle.
Ses larges épaules, à présent, occupaient tout son champ visuel. Tout en portant la main à sa gorge, elle releva les yeux vers lui.
— C’est parfait. Ça vous plaît ?
— Contre toute attente, oui. Quand j’ai vu cette fermeture Éclair sur la cuisse…  je ne vais pas vous mentir, j’ai levé les yeux au ciel. Mais avec cette tenue, ça fonctionne.
— Je suis d’accord. Il va juste falloir qu’on prenne vos mesures. Après ça, j’enverrai tous les vêtements chez le tailleur pour qu’il vous les reprenne.
Sans répondre, il se tourna vers le miroir triptyque qui avait été installé et il reprit son téléphone pour faire une photo.
— Je vais tout de même demander l’avis de Kiki, puisque c’était son idée, au départ.
Kiki. Sa jolie petite directrice marketing. Y avait-il quelque chose entre eux ?
— Comment se fait-il qu’elle ne soit pas là ?
— Elle est en réunion, répondit-il avant de se mettre à ricaner en regardant son téléphone. Manifestement, Kiki approuve.
Ravie que ça plaise à cette idiote, songea-t-elle. Mais elle se hâta de se reprendre. C’était méchant de sa part de penser ça. Et de plus, elle appréciait Kiki.
— Bon. Si on passait à la tenue suivante ? dit-elle en s’éloignant du groupe pour s’approcher de la fenêtre.
Mais qu’est-ce qu’il lui prenait ?
Cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas montrée aussi malveillante. S’était-elle fait des illusions en pensant avoir accompli des progrès ? Était-elle toujours une garce qui se cachait derrière son joli sourire ? Elle espérait que non. Mais avec les pensées qu’elle venait d’avoir sur Kiki, elle n’avait d’autre choix que de remettre en cause l’évolution de sa personnalité.
Une petite pause. C’était de cela qu’elle avait besoin. Cela lui ferait du bien.
— Sam, il faut que je passe en appel en urgence. Je peux compter sur toi ?
— Bien sûr. Ted et moi avons les choses en main.
Plus rapidement qu’elle ne l’aurait souhaité, elle reprit son sac et sortit, non sans avoir jeté un coup d’œil au miroir, au passage. Le reflet de son visage lui déplut. Cette expression, elle ne la connaissait que trop bien. Et elle aurait préféré ne plus jamais la voir. C’était son « air de garce », comme disaient jadis les paparazzis.
Arrivée aux toilettes, elle verrouilla la porte derrière elle et s’adossa au mur. Durant tout ce temps, elle avait cru que les bonnes actions qu’elle faisait, en aidant les autres à corriger les choses qui les empêchaient d’avancer, lui avaient permis de se racheter des erreurs de son passé. De rétablir l’équilibre karmique. Mais ces erreurs pesaient toujours aussi lourd dans la balance. Et le pire, c’était qu’elle continuait d’en commettre.
Elle avait encore du travail à faire. Beaucoup de travail. Et elle était bien résolue à poursuivre ses efforts.
   
   
Dante termina les essayages. Il était déçu qu’Olive ne soit plus là, mais peut-être était-ce mieux ainsi. Au moment où il finit par remettre ses vêtements, ils ne lui semblaient plus adaptés à sa personnalité. Ils ne correspondaient plus à l’image qu’il se faisait de l’homme qu’il était.
Ou, plus précisément, de l’homme qu’il souhaitait être. Il avait fait beaucoup d’efforts pour se réinventer. Mais ses retrouvailles avec Olive avaient tout chamboulé dans son esprit. En lui ouvrant une voie qu’il n’avait aucune envie d’emprunter. Furieux contre lui-même, il fit une petite grimace. Envisager une sorte de revanche sexuelle était une très mauvaise idée. Mais il n’avait pas envie d’y réfléchir pour le moment. Ce qu’il lui fallait, c’était un bol d’air frais.
D’un geste déterminé, il sortit son téléphone de sa poche pour envoyer un message à Max, son meilleur ami, qui avait été son colocataire à l’université :
J’ai besoin de me détendre un peu. Ça te dit d’aller boire un verre avec moi ce soir ?
Et comment ! Je vais demander à Mia.


Mia, qui était l’épouse de Max, avait toujours été adorable avec Dante. Mais il allait avoir besoin de son meilleur ami pour mettre en avant tout le positif qu’il avait en lui. Max avait un véritable don pour le ramener à la réalité et à son identité profonde. Ne lui restait plus qu’à espérer que Mia accepterait de le lui « prêter ».
Cinq minutes plus tard, il en reçut la confirmation :
Mia est d’accord.


Tout en riant, il envoya une émoticône « pouce levé ». Et quand il quitta la cabine de fortune qui avait été installée dans la salle de conférences, il fut surpris de découvrir qu’Olive était de retour.
De retour « en mode professionnel », aurait-il été tenté de dire. Un blazer bleu marine à double boutonnage couvrait désormais la tenue légère qu’elle portait. Le problème était que cette veste moulait ses courbes alléchantes et que, plus elle essayait d’ériger des barrières professionnelles entre eux, plus il était tenté de relever le défi.
Il n’avait jamais su résister à un défi. Mais surtout, il n’avait jamais su résister à Olive.
— Je ne voudrais pas vous déranger, mais il nous faut prendre vos mesures pour le tailleur. Sam et Ted sont partis. Ça ne vous ennuie pas si c’est moi qui le fais ?
— Absolument pas.
On ne lui avait jamais pris ses mesures. Pas même pour le mariage de Max, dont il avait pourtant été le témoin. La cérémonie ayant eu lieu à la plage, le costume n’était pas de rigueur.
— C’est rapide et ça ne fait pas mal, lui dit-elle en souriant. Désolée de ne pas avoir pu assister au reste des essayages, mais les garçons m’ont dit que vous aviez apprécié la plupart des tenues choisies.
— Tout à fait. Vous pouvez garder celles que j’ai sélectionnées.
— Très bien, murmura-t-elle. Pour les mesures, je vais commencer par vos épaules et votre torse.
Tout en parlant, elle s’était rapprochée de lui. Instinctivement, il ferma les paupières. Elle sentait l’été. Et ce parfum de fleurs et de belles journées ensoleillées submergea soudain tous ses sens. Mais il se força à rouvrir les yeux.
Tout près de lui, elle regardait désormais son torse. Leurs corps étaient si proches qu’ils se touchaient presque. Mais il dut bouger légèrement, car soudain, il y eut un contact physique. Léger. Rien que son bras qui effleura le bas de sa robe. Et pourtant, il l’entendit reprendre son souffle bruyamment.
Aussitôt, il fit un pas en arrière.
— Vous voulez que je lève les bras ?
Plus vite ces mesures seraient prises, mieux ce serait pour lui comme pour elle.
À l’aide de son mètre-ruban, elle mesura chaque partie de son corps, en dehors de son tour de hanches, qu’il insista pour faire lui-même. Si elle lui avait touché les cuisses, il n’aurait pas eu confiance en ses réactions. Il était excité, bien plus encore qu’il ne l’était à l’époque où il multipliait les aventures d’un soir, cinq ans plus tôt.
— Je crois qu’on a terminé, finit-elle par murmurer. Écoutez, pour en revenir à ce que vous avez dit tout à l’heure, je tenais à me montrer très claire avec vous : je n’essaie pas de faire de vous ma version de l’homme que vous êtes.
— C’est vrai ? demanda-t-il en remuant un peu pour essayer de trouver une posture décontractée qui aiderait ses hormones à se calmer.
— C’est vrai, oui. Vous m’avez embauchée pour vous aider à façonner l’image de l’homme que vos clients imaginent quand ils vous entendent à la radio. Je sais bien que nous ne pourrons pas répondre aux attentes de chacun, mais je pense que, avec ces tenues et cette coupe de cheveux, quand vous vous regarderez dans le miroir, c’est vous que vous verrez, et non pas une version de vous modelée par quelqu’un d’autre. Et si ce n’est pas le cas, n’hésitez pas à me le faire savoir. Nous reprendrons tout depuis le début pour vous trouver un style avec lequel vous serez plus à l’aise.
Il prit le temps de réfléchir à ses propos. Les efforts qu’elle avait investis dans ce relooking étaient déjà considérables. Certes, cela ne faisait qu’une journée qu’elle travaillait pour lui. Mais avec l’aide de ses collaborateurs, elle avait déjà accompli énormément de choses. Et, même s’il avait l’impression de sortir un peu de sa zone de confort avec toute cette attention concentrée sur lui, il appréciait vraiment les tenues que son équipe et elle avaient choisies.
— Je suis très satisfait. Et ma remarque de tout à l’heure n’avait rien d’une critique.
— Ce n’est pas comme ça que je l’ai perçue. Mais je sais que je peux parfois avoir l’air un peu trop directive quand je travaille sur l’image de marque de mes clients.
— Ah oui ? Je n’ai rien remarqué.
— Vous mentez. Mais peu importe. Demain, j’ai prévu pour vous une séance de formation aux médias. Kiki m’a également informée qu’elle souhaitait vous faire tourner une vidéo. Mais elle ne m’a pas dit où.
— On devrait faire ça en extérieur.
À ces mots, elle fronça les sourcils et fit une petite grimace.
— Les plans en extérieur sont plus difficiles à tourner. La lumière ne peut pas être contrôlée et il peut aussi y avoir des problèmes de son…  Mais si c’est ce que vous voulez vraiment, on s’arrangera pour que ça marche.
Elle ne cherchait pas à insister pour faire les choses à sa façon. Une attitude qui lui semblait nouvelle chez elle. Tout bien considéré, avant de mettre en œuvre son projet de vengeance, il allait falloir qu’il apprenne à connaître cette femme nouvelle qu’elle était devenue.
— On va y réfléchir ensemble. Je vais demander à Kiki de vous contacter à ce sujet et nous pourrons ensuite discuter logistique et déterminer ce qui est le mieux.
— Parfait, répondit-elle en commençant à avancer vers la sortie.
Il l’escorta jusqu’aux ascenseurs qui se trouvaient à l’autre bout du couloir.
— Merci pour tout ce que vous avez fait aujourd’hui, Olive. Je ne sais pas si votre plan va fonctionner, mais en tout cas, il me plaît. En revanche, ne dites surtout pas à Kiki que j’ai dit ça. Elle me le ferait payer jusqu’à la fin de ma vie.
— Bouche cousue, répondit-elle en faisant glisser son doigt sur ses belles lèvres.
Il observa sa bouche pulpeuse et poussa un sourd grognement. Il brûlait d’envie de l’embrasser. Instinctivement, il se pencha vers elle. Elle posa sa main à plat sur son torse, mais pas pour le repousser, comprit-il au moment elle empoigna fiévreusement le tissu de sa chemise.
Hélas, les portes de l’ascenseur finirent par s’ouvrir derrière elle et il n’eut d’autre choix que de la laisser partir. Après s’être sensuellement passé la langue sur les lèvres, elle tourna les talons et entra dans la cabine.


4
Olive avait besoin d’un verre. Cela tombait bien, on était jeudi, le jour des margaritas entre filles. Elle prit un Uber pour se rendre au bar où elles avaient l’habitude de se retrouver, mais en arrivant sur place, elle fut surprise de trouver Paisley confortablement installée sur une banquette avec son nouveau petit ami. Le jeudi, c’était toujours soirée filles, et elle avait vraiment besoin de parler de toutes les horribles vérités sur elle-même dont elle avait pris conscience dans la journée.
La garce qui, malgré tous ses efforts, était toujours en elle, menaça de refaire surface. Mais elle parvint à la retenir. Déterminée à ne montrer que la part la plus douce et la plus gentille de sa personnalité, elle se força à sourire à Paisley et son petit ami.
— Salut, tous les deux, lança-t-elle.
Elle ne se souvenait plus du nom du petit ami de Paisley.
— Salut, toute seule. Olive, je te présente Jack. Je ne sais pas si tu t’en souviens, mais tu l’as déjà rencontré, l’autre soir, au Hestia’s Hearth.
— Je m’en souviens très bien, dit-elle avec ce sourire étincelant qui lui avait valu le titre de Miss Texas quelques années plus tôt. Contente de te revoir. Qu’est-ce que vous buvez, tous les deux ? Je vais aller vous chercher du ravitaillement.
— Des margaritas, bien sûr, lui répondit Paisley.
En repartant vers le bar, Olive baissa la tête pour essayer d’apaiser sa colère. Absorbée dans ses pensées, elle ne remarqua pas que Delaney s’était approchée d’elle…  jusqu’à ce que son amie lui glisse le bras autour de la taille pour appuyer sa tête contre son épaule. Instinctivement, Olive la serra dans ses bras en retour. Elle paraissait aussi triste que la dernière fois qu’elle l’avait rencontrée, alors qu’elle faisait ses achats chez Bloomingdale’s.
— Tu as eu d’autres mauvaises nouvelles ?
— Oui. C’est officiel, Malcolm m’a quittée. Il m’a carrément chassée de sa maison. Tu y crois ? Quand je suis rentrée, toutes mes affaires étaient devant le perron. Lyle a eu du mal à tout ranger dans la voiture.
— Que faisait ton chauffeur avec toi ?
— J’étais venue pour me venger en vidant la cave de Malcolm. Quoi qu’il en soit, j’ai appelé le majordome de papa, qui m’a laissée rentrer chez lui. Je n’arrive pas à croire que je doive me trouver un nouveau logement. J’ai mis mon appartement en location quand j’ai emménagé avec Malcolm.
— Tu peux venir chez moi, si tu veux. J’ai une chambre d’amis et je serais ravie de te tenir compagnie.
— Si ça ne te dérange pas, ça me ferait vraiment plaisir, répondit Delaney en sanglotant. Je ne supporte pas l’idée de retourner vivre chez papa. C’est à se demander si Malcolm n’a pas cherché à m’humilier.
— Je ne suis pas dans sa tête, mais ce que je peux dire, c’est qu’il s’est montré petit en mettant tes affaires dehors. Tu veux une margarita ?
— Épicée. Merci.
Olive se retourna vers le bar pour passer la commande.
— Pourquoi quatre margaritas ? lui demanda Delaney.
— Pais est venue avec son homme.
L’air profondément déçue, Delaney soupira.
— Quelle journée ! En fait, je suis vraiment contente pour elle qu’elle ait trouvé l’amour, mais, toi, tu es célibataire. Et moi…  Bref, on aurait bien eu besoin d’une soirée entre filles.
— Ça va aller. On va passer un bon moment. Et comme ça, on pourra le tester, répondit Olive.
Le mieux était en effet qu’elle considère sa présence comme une distraction, qui l’empêcherait de trop réfléchir à ses récents accès de méchanceté. Jack avait l’air d’un homme bien…  mais n’est-ce pas le cas de la plupart des hommes la première fois qu’on les rencontre ?
— Je suis assez suspicieuse à l’égard de Jack, murmura-t-elle.
— Pour tout t’avouer, moi aussi. Mais c’est surtout parce qu’il a l’air trop bien pour être vrai. Rien qu’hier soir, il a traversé la moitié de la ville pour aller chercher à Paisley ses donuts préférés. Il est tellement gentil.
Delaney avait raison. Alors, pourquoi Olive cherchait-elle la faille ? Et tout bien considéré, n’était-ce pas ce qu’elle faisait toujours ? Elle avait fait exactement l’inverse avec Dante, certes. Mais d’un autre côté, il paraissait si parfait. Un homme ordinaire qui était devenu milliardaire et qui n’attendait qu’elle pour le transformer en Prince charmant.
Une margarita dans chaque main, elles jouèrent des coudes pour retrouver la table de Paisley et Jack. Et au moment où elle s’installa en face d’eux, Olive remarqua que son amie semblait…  heureuse, tout simplement. N’était-ce pas leur objectif, à toutes ? La raison pour laquelle elles avaient fondé leur entreprise ? Être en paix avec le passé et être bien dans leur vie de tous les jours ? Tout en fronçant les sourcils, Olive soupira. Il fallait qu’elle arrête de réfléchir, qu’elle lâche prise.
Ensemble, ils finirent par lever leurs verres.
— Un pour tous, tous pour un.
Et quand Olive porta le sien à ses lèvres, elle sentit les derniers vestiges de sa mauvaise humeur se dissiper. La meilleure chose qui lui était arrivée était sa rencontre avec Paisley et Delaney. Elle ne devait jamais oublier ça.
— Où est Malcolm ? demanda Paisley. J’ai dit à Jack de m’accompagner parce que je pensais qu’il viendrait.
Tout en se mordillant la lèvre d’un air gêné, Delaney haussa les épaules.
— Je crois que tout est fini entre nous.
— Qu’est-ce qui te fait penser ça ? demanda Jack.
Manifestement bouleversée, Delaney se borna à secouer la tête.
— Quand elle est rentrée chez cette ordure aujourd’hui, elle a trouvé toutes ses affaires devant le perron, intervint Olive.
— Sale type, siffla Jack.
— De toute façon, ça ne marchait pas entre nous, balbutia Delaney. Ce matin même, j’ai dit à Olive que je pensais que c’était terminé.
— Oui, fit Paisley. Mais entre avoir envie que ça se termine et le voir terminer les choses de cette façon…  Bref, ce n’est vraiment pas bien, ce qu’il a fait. Je suis désolée, Delaney.
— Merci. Mais il appartient déjà au passé. Vous avez devant vous une nouvelle Delaney.
Et une nouvelle Olive, songea l’intéressée. Elle avait pris sa décision : elle allait retourner aux fondamentaux. Renforcer tous les bons côtés de sa personnalité tout en aidant son amie à se remettre de sa peine de cœur. De nouveau, ils trinquèrent. Quelques instants plus tard, Jack s’éloigna pour répondre au téléphone. Paisley le suivit.
— J’aimerais vraiment trouver un homme comme lui, lui dit Delaney. Un homme en qui je pourrais avoir confiance.
— Pour ma part, j’aimerais trouver un homme qui me donnerait confiance en moi, répondit Olive.
   
   
Dante longea la marina jusqu’à arriver au bateau de Max. Son ami l’attendait sur le pont. Après une étreinte fraternelle, Max lui prit des mains
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